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PHILOLOGIE^ 
DE LA 

L113ERTE DE LA PRESSE 

AVANT LOUIS XIV. 

Anecdote curieuse, 

n y n de très honnêtes gens qui se persuadent que la li- 
berté de la presse est une des conquêtes de la révoluticn ; 
hommes candides, sincères , estimables, qui croient tout ce 
qu'on leur dit sur la foi de la tribune et de la pr«.'8se, et aux- 
quels il ne manque pour juger sainement des choses, que d'à- 
voir lu ou de savoir lire. C'est de cette ma^se imposante d'o- 
pinions individuelles, que se compose le fantdme qu'on ap- 
pelle ropimoii PUBLIQUE. 

La presse ne subit de répression rëelte en France que sous 
le règne de Louis XIV; et il est difficile de déterminer si la 
stupeur qui la saisit tout à coup résulta de l'action vigoureuse 
du pouvoir ou d'un amendement spontané des esprits. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que la force est aussi forte qu'il lui 
plait de l'être, et que tout prince qui veut être maître ches 
lui n'y manque jamais de serviteurs ; c'est la loi de l'espèce 
humaine. Voyez Napoléon, et dites-moi quels écrivains ont 
osé affronter la tyrannie la plus déclarée qui ait jamais pesé 
sur les nations? Deui ou trois enfants étourdis peut-être, 
mais d'autant moins dangereux que le peupte lesmettolt au 
rang des fous, et le peuple avoit raison. 

Jusqu'aux premières années du règne réel de Louis %IV 
majeur, la presse étoit plus libre à Paris qu'elte ne l'a jamais 
été et ne le sera jamais nulle part. On a vendu chez te duc de 
laVallièresoiiantesept gros portefeuilles in-4<», de petits pam- 
phlets contre le cardinal Hasario, et cette énorme quantité 
de libelles ne compose peut-être pas la soixante -septième 
partie de ce qui en a paru. Tout cda n'étoit repris pa^ vote 



de Jufttee ^'aàttnt que les Institations fondamentales de h^ 
société s'y trouvoient intéraiséiBt. Le reste appartenbit à 
la critique commune , et le bibliothécaire du ministre, le 
savant Gabriel Naudé » a fait sur cette matière un excel-^ 
lent ouvrage, où les bonnes intentions et les vrais talents 
sont apprécia avec autant d'impartialité que sm s'agissait 
des araires d'utopie ou de celles de l'île Sonna^e. Nous, 
sommes, sous le rapport de la vraie liberté , à mille généra-: 
tions rétrogrades de ce temps-là. On ne s'en doute guère. 

Je suis bien loin de nier cependant que la pr<psse ait eu sesi 
martyrs. Je sais vraiment trop d'histoire littéraire pour tomber 
dans cette erreur, et j'ai porté une conscience trop loyale dans 
mesécrits les plus faciles à suspecter de cimdesçendance et de 
pas8i<m, pour l'affecter sans y croire. La liberté de la pensée a 
malheureusement coûté beaucoup de sang , mais la mauvaise, 
foi seule dtes hommes de métier qui f(mt industrie et trafic de 
popularité, peutmettre sur lecompte de l'institution politique 
ces c(mcessionstragiquesdes tribunaux,qui n'étoient qu'un tri- 
but payé par la peur aux firénésies populaires. Oni,sans doute,, 
lalibertédepemeretd.'écrirea été souvent réprimée avant le 
règne de Louis XIY par des arrêts homicides, mais ces arrêts 
déplorables qu'il foudroit pouvoir efiacer de l'histoire des na- 
tions, cen'étoient pas les rois, c'étoit le peuple qui les dictoit ; 
c'étoit l'émeute victorieuse qi^ venoit les arracher aux tribu- 
naux, un poignard levé d'une main sur le sein de l'accusé, ua 
poignard levé de l'autre sur le sein du juge. A cetteépoque, si 
sottement calomniée par l'ignorance ou le mensong^e, tout at- 
tentat c(mtre l'indépendance de l'âme et du génie, a été l'ou- 
vrage du peuple; et moi, qui n'ai pas, grâce au cieUks mêmes 
raisons que les monopoleurs du vote et les privilégiés de l'o- 
vation, pour caresser d'une flatterie honteuse la beUua multo- 
nun^apitum d'Horace, je ne sais pourquoi j'hésiterois à dire 
une fois ce que l'on n'a jamais dit, quoique tous les gens in- 
struits le sachent mieux que moi. 

Non-seulemeiit le droit de plainte, de réclamatioB, de cen- 
sore, de résistance morale et matérielle, étoit largement libre 
pour les étatsiiféoéraux, pour les parlements, pour les eours 
souveraines , poivf 1^ ftficmblées provinciales , mais il appar- 
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tenoit à quiconque savoit écrire et voulolt imprimer ^ et U est 
^ vraisemblable que la légalité qui attelgnoit ces délits étoit 

moins rigoureuse que la nôtre pour ceux qui ne s'^ttaquoient 
qu'aux pouvoirs constitués de l'état, puisque la presse elle- 
_ même , si intéressée à crier de ses blessures , nous a conservé 

moins de procédures de ce genre en deux siècles, que la Ga- 
zette des Tribunaux n'en étale en deux jours. On ne dira pas 
pour me répondre que le libellisme a gagné en fécondité dans 
la même proportion. Les insulteurs rqnndus sur le chemin 
du triomphe ne font plus que d^s groupes isolés, et sans 
consistance; c'étoient alors des légions et des armées. Un bi- 
bliophile s'amuse à recueillir ces témoignages contemporains 
de nos Ignobles discordes sous vingt ministres différents, et Je 
garantis qu'il en a tout au plus de quoi remplir les soix»nte- 
sept portefeuilles du recueil si notoirement incomplet des 
Mazarinades, Quant à Anne Dubourg, à Estienne Dolet, à 
Geoffroy Vallée, à Simon Morin , à Claude Petit, à cinquante 
autres victimes innocentes, ou du moins excusables, du fana- 
^ tisme ou des infâmes concessions de la Justice, le crime en est 

à la bellua centiceps du poète, comme le massacre de la 
Saint-Barthélémy, comme les fureurs de la ligue. Ce ne fut 
probablement pas la bouche d'Henri III qui ordonna au parti 
vainqueur ^ pendre le président Brisson à une des coroi» 
ches de la salle du conseil . Ce fureot Its seize bouches san- 
glantes du monstre. Partout oii l'exercice temporaire de cette 
tyrannie de la populace qu'on appelle sa souveraineté n'est 
pas réprimée soudainement par une main toute puissante, il 
y a violation des loix humaines et de la liberté. • 

L'ascendant d'un charlatanisme imposteur qui donnoit 
pour nouveau tout ce qui s'approprioit bien ou mal aux 
vœux irréflée'his de la masse, n'étoit pas difficile à comprendre 
au moment de la révolution de 1789. L'éducation collégiale, 
* fermée à l'histoire de France, ne s'ouvroit. qu'au récit de ces 
énormes brutalités grecques et romaines, sous la garantie 
desquelles on AanctiAoit dans la chaire des professeurs le 
fratricide de Timol^on et le parricide des Brutus. Notre passé,, 
à nous, n'étoit qu'esclavage et barbarie, et nous avions pour 
téoKrtns de ce grand fait du passé quelques pieds - plats de. 
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baitiouillears dont rérudition n'est jamais allée jusqu'à épe^ 
1er une ligne des dtroniipies. Aujourd'bui.ce n'elst pas tout-" 
à- fait la même chose. La science des faux docteurs, à force 
d'aiguiser des armes contre la vérité, en a dérouillé quel- 
ques-unes qui la blesseront à mort quand on datera le» 
ramasser. Tdle est la question de la liberté de la presse. 

Oui, sans doute! la presse a eu de grands et d'honorables 
martyrs sur lesquels les larmes des gens de bien coxdent en^ 
core : Ramus, assassine par les péripatétioiens des écoles ; Do- 
let, aux acclamations d'un peuple extravagant daps sa foi, 
comme il l'a été depuis dans son athéisme; Morin, le patron 
incomiu des saint-simoniens,qui fut pendu en prophétisant 
que ses successeurs seroient lapidés, et qui à prophétisé juste; 
Gazotte, parcequ'il aimoit la royauté; Du Bozoy, paroequ'il 
aimoit lé roi; et tout Wresfe, selon que la 2re//£/a caméléon 
avoit changé ée robe et de passion, pendant qu'on égofgeoit j 

les uns ou les autres. L'espèce anthrc^ophage reste toujours I 

la même, en dépit des progrès de son prétendu perfectionne- { 

ment. Bigotte^ellemangedes incrédules;incrédule,ellemange { 

des prêtres; il n'y a de nouveau que le menu du festin. Les^ 
goules populaires qui déterrèrent le maréchal d'Ancre pour le 
dévorer, auroient été très dignes de participer à la curée de 
septembre sur le cadavre de la princesse de Lambidle. Il y a 
quatre ans qu'elles demandoient du ministrCy et si on ne le» 
musèle pas, elles en demanderont demain. Toute l'histoire 
des peuples civilisés est écrite en grosses lettres êtimprittée 
avec du sang, dans l'histoire des cannibales. 

A. force de chercher, on trouveroit bien dans l'époque que 
j'ai marqaée,c'est-4i-dlre avant liOuis XIY. daix ou trois hom- 
mes alors populaires, et qui ne furent réellement sacrifiés qu'à 
de cruelles vengeances royales, tels qu'Edmond Bourgoln et 
Jean Guignard; mais ce n*est pas en faveur de ceux-là qu'on 
rédame au nom de la presse persécutée par les tyrans du 
seizième siècle. Leur supplice date du joyeux et fiivorable 
avènement d'Henri IV, et il a fourni un texte hiépuisable d'é- 
quivoques galantes et de gracieuses bouffonneries à la tolé- j 
rante Glio de^oltafre. C'est qu'il n'y avait pas grand mal de 
tirera quatre chevaux de pauvres moines stupides ou fkmti^ 



ques, Aats pleins de eonseienoe et de courage, qui otolent 
énoncer dans la chaire de vérité le sentiment c[u*ils profes- 
soient dans le for intérieur de leur âme. Le premier étoit do- 
micainetle second jésuite; et toutes les fois qu'un encyclo- 
pédiste parie de la liberté de la pensée, les dominicains et les 
jésuites sont exceptés de dfoit< 

J'ai promis une anecdote «ingulière; anecdote historique, 
anecdote littéraire, anecdote bibliographique, si Ton veut, et 
cependant anecdote presque inédite de nos jours, suivant la 
véritable acception do mot, quoiqu'elle ait été consignée dans 
trois de nos historiens les plus accrédités parmi les savants. 
Si les principes que je viens d'établir avoient besoin d'une 
preuve, je n'irois pas en chercher une autre, mais je la re-. 
garde comme un ornement de luxe; h\ voici : 

Sout le règne de notre jeune roi François 11, mari infor- 
tmié de cette reine Marié Stuart, qui fut plus infortunée que 
lui, les Guises seuls règnoient en effet, couverts du masque 
de la rdigion, comme ils l'aunrîent été plus tard de celui de 
la liberté. Le peu^ étoit §uisardt et vouoit un culte idolâtre 
aux insolents tuteurs de son prince en£uit Valois éxécroit les 
princes de Lorraine, mais il subissoit leur joug sans se plain- 
dre, avecllraniMe résignation d'un écolier malade $ et oen'é- 
toit pas sans motif,car ce peuple forcené, d'où sortirent les li- 
gueurs quelques années après, Tauroit brisé sur sa tête, s'il 
avoit essayé de le soulever. C'est «et état de choses qui donna 
lieu au ftdt que Régnier de la Plandie racontera au lecteur 
dans des termes qui valait mieux que les miens (1): 

« Nous avons dit que la cour de parlement faisoit de gran- 
» des perquisitions à rencontre de ceux qui imprimoyent ou 
» exposoyentenventelesescritsque l'on sçmoyt contre ceux 
» de Guise. En quoyqudques iours se passèrent si accorte^ 
» ment qu'ils sceurent ei^n qui auoit imprimé un certain 
» Huret fort aigre intitulé te Tygre. Yn conseiller nommé 
> du Lyon en eustla (duurge, qu'il accepta fort volontiers,^ 
» pour la promesse d'un estât de président au parlement 

{i\mitoireâieVestat d» France, tant de la ripUblUm^iiue de lu, 
religion, sctu^ le régne de François If, im. Ui-8«, i». SS5 et suivantes. 



9 

» de Bèurdeaux, duquel il pourroit tirer deniers, ti boa 
» luy iembloit. Ayant donc mis gens après, on trouva rim- 
» primeur nommé Martin L'Hommet qui en estoit saisi. 
» Enquis qui le. luy auoit baillé, il respond que c'est un. 
« homme inconnu, et finalement en accuse plusieurs de Ta- 
» voir veu et leu, ccmtre lesquels poursuites fusrent faites, 
» mais ils le gagnèrent au pied. Ainsi qu'on menoit pendre 
» cest imprimeur, il se trouua un marchant de Rouen, moyen- 
» nement riche et de bcmne apparence, lequel voyant le peur 
» pie de Paris estre fort animé contre ce patient, leur dit sen- 
» lement, et quoi, mes amis, ne suffît-il pas qu'il meure? Lals- 
» sez faire le bourreau. Le voulez-vous dauantage tourmenter 
» quesa8entenceneporte?(Or nesauoit-ilpeurquoyon le fui- 
» soit mourir, et descendoit encor de cheual à unehostellerie 
» prochaine.) A ceste paroUe quelques prestres s'attachent k 
» lui^ l'appellant Huguenot et compagnon de cest homme, et 
» ne fust ceste question plustost esmeue que le peuple se iette 
» sur sa malette et le bat outrageusement. Sur ce bruit ceux 
» qu'on nomme la iustlce approchent, et pour le cafreschir le 
» meinent prisonnier en la conciergerie du palais, où il ne fut, 
» plustost arrivé que du Lyon l'inlerrogue sommaironent sur. 
» le fait du Tygre, et de? propos par luy tenus au peuple. Ce 
» pauure marchant iuré de sauoir que c'estoit ne. Tavoir 
» iamais veu, ni ouy parler de messieurs de Guise : dit qu'il 
» est marchant qui se mesle seulement desesafifaires. Et qoaAt 
» aux propos par luy tenus, ils n'auoyent du offenser aiicnn. 
» Car meu de pitié et compassion de voir mener au supplice. 
» un homme (lequel toutesfois il ne recennoissoUet n'auoit 
» iamais veu) et voyant que le peuple le vouloit oster des 
» mains du bourreau pour le faire mourir plus cruellement» 
» il auoit seulement dit qu'ils laissassent foire au bourreau, 
» son -office, et que la-dessus il a esté iniurié par des gens de 
» robbe longue, pillé, voléet outragépar le peuple, et mené 
» prisonnier ignominieusement, sansauoir ianals meffaijtpei 
» mesdit à aucun, repérant à ceste in qu'on enquist de sa. 
» vie et conuersation, et qu'il se sumettoit au iugemait de 
» tout le monde. Du Lyon sans autre forme et figure de procez, 
» £UI son rapporta la eouret aux iuges. déléguer pairicelle^ 



» qui le coodaniieiit à c«tre penda et estrioglé en la place 
» Haubert, et au lieu mesme oii auoit esté attaché cest ifn- 
» primeur. Quelques iours après, du Lydo se trouvant à soup- 
» per en quelque grande compagnie, se mit à plaisanter de ce 
n pauvre marchant. On lui remonsira l'iniquité du iugement 
» par ses propos mesmes. Que voulez-vous? dit-il, il fîiloit 
» bien contenter monsieur le cardinal de quel<pie chose, 
» puis que nous n*auons peu prendre Fautheur ; car autre- 
9 ment il ne nous eustiamais donné relasche. » 

C'est ainsi que le peuple entend les libertés politi- 
ques du pays quand il est souverain, ou, pour parler plus 
exactement, quand il se croit souverain, sous la domination 
des scélérats qui exploitent ses passions, pour les faire servir 
an succès de leur ambition ou à Texécution de leurs vengean- 
ces. J'ai conservé soigneusement l'orthographe antique de 
cette page d'histoire, afin d'éviter à mon lecteur quelque mé- 
prise de chronologie. Et en effet, au lieu des hommes à robe 
longue, mettez des hommes à veste courte, Fouquier-Tinville 
àlaplacedeâuLyoo,etBlarat àla place du cardinal de Lorrai- 
ne; le récit que Je viens de vous Caire datera de l'an II de la 
v^Hiblique. 

Le passage de Brantôme est heureusement plus eiqpUcite, en 
ce qui concerne le livre même, bien qu'il ne paroisse pas que 
ni Brantôme, ni Régnier de la Planche, ni Bayle qui les copie 
tous les deux, en aient jamais vu d'exemplaire : « Il y eut for- 
» ce libellesdiffamatoires, dlt-il, contre ceux qui gouvemoient 
« alors le royaume; mais il n'y eut aucun qui plcquât plus 
» qu'nne invective intitulée le Tigre (sur l'imitation de la 
» première invective de Cicéron contre Gatilina ), d'autant 
» qu'elle parloit des amours d'une très grande et belle 
» Dame et d'un Grand son proche : si le galant auteur eût ea^- 
» té appréhendé, q^nd il eût eu cent mil vies, il les eût tou-^ 
,f tes perdues : car et le Grand, et la Grande en furent si es* 
» tomaquez, qu*ils en cuidèrent désespérer. » (1) 

On voit que Brantôme plus retenu en cette occasion qu'a 
son ordinaire, soit qu'il eût encore quelque raison de modé-r 

(1) ru$ d9s dames gaiantês. Leyée, Sandiix, 166$, 1 2, p^ 167. 
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rer l'intempérance habituelle de sa verve médisante, soitinfil 
n'en sût réellement pas davantage, a laissé dans une obscuri- 
té presque impénétrable le secret de ces scandaleuses person- 
nalités. Le titre même du libelle restoità déterminer exacte- 
ment, car si Brantôme et Régnier de la Planche Tapp^elleot le 
Tigre, deThou, qui n'a fait que traduire le vieil auteur dant 
un latin plus énergique et plus concis, et qui et oit plus com- 
pétent que personne en matière de bibliographie, n'est pas 
d'accord avec lui sur ce cas du substantif : « libellus incerta 
nomine, dit-il (Tome II, p. 9 de l'édition de Londres), In Gui- 
sianos scriptus, oui ob id Tigjridi titulus prcefixus enU. • 
T/çrnVfi signifie au Tigre, et non pas le Tigre^ et telle de- 
voit être en effet la forme de l'invective, si bien caractérisée 
par Brantôme. 

La science des amateurs en étoit là, quand l'intelligente ac- 
tivité du libraire Techener a découvert dans une obscure 
bibliothèque de province un pelitécrit de sept feuillets inti- 
tulé : Episire enuoiée au tigre de la France ( \ ), qui remplit 
' toutes les conditions du libelle décrit par Brantôme, sur la 
foi de la tradition judiciaire ou de la tradition publique. L'i- 
mitation éloquente de la première Gatilinaire y est sensible 
à toutes les phrases, et il suffit de citer les premières lignes de 
la copie, pour rappeler le modèle : « Tigre enragé, vipère ve- 
» nimeuse, sépulcre d'abominations, spectacle de malheur, 
» Jusques à quand sera-ce que tu abuseras de la Jeunesse 
> de notre roy ? ne métras-tu jamais fin à ton ambition 
» démesurée, à tes impostures, à tes larcins, etc. » Tout le 
discours est soutenu comme celui de l'orateur romain sur ce 
ton d'apostrophe et d'imprécation. Il n'y a rien à opposer k 
cette preuve éclatante d'identité. 

L'épisode relatif aux amours d'un grand et d'une grande 
est encore plus diffamatoire que la vague indication de Bran- 
tôme ne l'aurait fait supposer : « Tu fais profession de pres- 
» cher de saihcteté, toyqui neconnois Dieu que de parolle, 
» qui ne tiens la religion chresttenne que comme un masque 



(1) Voyez no i6i &a.BuUetindu BibiiophUe, chez Techener, place du 
Louvre, n» is. 
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i pour te déguiser, qatffais oréinatre traffiqae , banque, et 
» marchandise d'éveschez et de bénéfice, qui ne vois rien de 
^ sainctque tu ne souilles, rien de cbasteque tune vioUes, 
• rien de bon que tu ne gastes. L'honneur de ta soeur ne se 
^ peut garentir d'avec toy . Tu laisses ta robe, tu prcns l'espée 
» pour l'aller voir. Lemarynepeutestre si vigillantquetu ne 
» decoyves sa femme; etc.» La malheureuse dame dont il est 
question ici ne seroit-elle pas Anned'Est, femme de François 
de Lorraine, doc de Guise, belle-soeur et non sœur du cardi- 
nal, ce qui diminuerolt au moins un peu l'horreur de cet in- 
ceste? C'est un doute que j'aband(mne à regret aux muses 
spinthriennes qui explorent sur nos théAtres les débauches 
et les turpitudes des vieilles cours. 

Lamême inexactitudeexiste encore surrauteurdel'ouvrage 
qui a eu, comme on vient de le voir, d'excellentes raisons 
pour ne pu se foire connoître. Bayle, qui ne paroit pu avoir 
vu ce rarissime libelle, l'attribue à François Hotman, et ^il 
l'avolt vu, il auroit insisté sans doute avec une conviction 
mieux établie sur sa coi^ecture , car je ne craint pas de dire 
qu'il n'y avoit peut-être que François Hotman alors qui fût 
capable de s'élever dans notre langue aux hauteurs de cette 
véhémente éloquence. Là se trouvait, et presque pour la pre- 
mière fois, quelques-unes de ces magnifiques tournures oratoi- 
res qu'un génieinventeur pouvoit seuldihroberd'avanceaugé- 
nie de Comeille,deBo8suetetdeMirabeau:« Tu fis tant par tes 
impostures que, sous l'amitié fardée d'un pape dissimulateur, 
ton frère aîné fut fait chef de toute l'armée du roi. »— Je con- 
noista jeunesse si envieillieen son obstination et tes mœurs si 
dépravées, que le récit de tes vices ne te sauroit émouvoir. » 
— « Si tu ccmfesses cela, il te faut pendre et étrangler; si ti le 
nies, je te convaincrai. >— Gicéron lui-même n'a pas de traits 
qui nele cèdent à ceux-ci en vigueur et en bonheur d'expres- 
sion. François Hotman étoit d'ailleurs en Alsace, pour ses mis- 
sions 4' Allemagne, dans l'année 1660; or, le libelle a été cer- 
tainement {mprimé à Strasbourg ou à Basic, étonne saitdans 
laquelle de ces deux villes, Jacques Estauge, imprimeur à 
Basic en 1562, avait d'abord établi ses presses. Ce dont il est 
impossible de douter, c'est que VEpitre mu Tigre est sortie 
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des preuef de Jac^es Estange; la eonforoiité des canctènt 
fira^ieroit les yeux les moins exercés. C'est la form^ large et 
èvaaée des capitales, TE romain a la boache oblique, au lieu 
d'être tirée horizcmtalement au composteur, le Z romain aux 
barres ilexueuies comme dans les italiques, le point d'inter- 
rogation capricieusement contourné, le type identique oïlin de 
VEUgU de la jeune fille de'plér^mt sa virginité' perdue , 
signée en 1557 par Jacques Bstauge , qui , seUm sa métbode 
de oetempe-lâi, ae fait pat mention ^iboa delieu. 

Mais llmprimenr Martin L'Hommet, me dirait-on, ^^onr- 
quoi donc fat -il pendu, sTil n'avoit pas imprimé Y E pitre au 
Tigre ? Hélas! deûiandez plutôt au peuple, au cardUnal, au 
bourreau, et à M. Du Lyon* Martin l'Hommet n'étoit pas 
même imprimeur: c'éloit un libraire, et un pauvre libraire, 
Paupercuhts libnoûusy dit de Tbou, chex qui le basard en 
avoit fait tomber quelques copies, non^peut-êtoe sans conni- 
vence de la potttie de M. Du tyon, qui étoit pressé de co/t^ 
tenter jlf* heoardinal^n quelque chosef eiée gagner son 
état de présideot.au parlement de Bordeaux s Si ce n'est toi f 
<f est donc ton /rére, dilemme éternel d'une logique qui ne 
vous est pu iBoannue^ pour peu que vous aya vu le monde ; 
celle du peuple, des tyrans et des loups. 



Paria, Imprteerle de BEUIf , me du Mail, n* 6. 
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